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BULLETIN 
La grande réception annuelle du 1e r janvier a 

eu lieu aux Tuileries avec la solennité accoutu-
mée. A onze heures et demie, les grands officiers 
de la couronne, les aides-de-camp de l'Empereur, 
les officiers, les personnages éminents de la mai-
son Impériale, les cardinaux, les ministres, les 
membres du conseil privé, les maréchaux, les 
amiraux, ont été admis à une heure. Sa Majesté 
s'est rendue à la salle du Trône où étaient as-
semblés les membres du Corps diplomatique 
après avoir reçu les félicitations présentées au 
nom des dignitaires par le nonce papal, Sa Ma-
jesté a prononcé l'allocution suivante : 

« Le renouvellement de l'année me fournit 
» l'occasion d'exprimer mes vœux pour la slabi-
» lilé des trônes et la prospérité des peuples. 
» J'espère que nous entrons dans une nouvelle 
» ère de paix et de conciliation, et que l'exposi-
» tion universelle contribuera a calmer les pas-
» sions et à rapprocher les intérêts. Je remercie 
» le Corps diplomatique de ses félicitations, et je 
» le prie d'être auprès des gouvernements qu'il re-
» présente, l'interprète de nos sentiments d'a-
« initié.. » 

Mgr l'archevêque de Paris assistait avec les 
hauts dignitaires, à la réception du jour de l'an. 
Sa Majesté lui a adressé ces paroles : 

« Quand je vois à la tête du clergé de Paris 
» un prélat si profondément dévoué aux intérêts 
» de la religion comme à ceux de l'Etat; quand 
» je le vois soutenir partout de sa parole et de 
» ses actes les grands principes de foi, de charité, 
» de conciliation, je me dis que ses prières doi-
» vent être exaucées par le Ciel. Elles sont pour 
» la France un bienfait, et pour moi une source 
» nouvelle de consolation et d'espérances, » 

Les membres de la commission supérieure 
d'encouragement et de surveillance des sociétés 
de secours mutuels ont eu l'honneur d'être reçus, 
ces jours derniers, par S. M. l'Empereur. 

S. Exc. M, le Marquis de La Valette, minis-
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X. 
De ce moment, Berlhe se sentit profondément dé-

laissée et s'élança, pour s'étourdir, dans le tumulte 
du carnaval. Par malheur, elle ne recueillait de cet 
expédient qu'un intolérable ennui. Cet état de choses 
dura des semaines, de longues semaines. 

Dans les derniers jours de mars, Cyrille lui écri-
vit : 

« Le 28 avril à 9 heures, je serai chez vous. Je 
» vous en préviens, Berlhe, de crainte que vous m'at-
» tendiez de jour en jour à partir du 4er » 

ï * Je l'aurais effectivement attendu, dil-elle en sou-
pirant ; ainsi encore un grand mois, puis je le verrai 
nuit jours, et ensuite ?. ..» Elle rentra dans sa soli-
tude et ne la quitta plus qu'au retour de Cyrille. 

Elle eut bien de la peine à ne pas voler au devant 
de lui, à ne point se jeter dans ses bras avec trans-
port. Elle se retint parce qu'il aurait pris celle dé-
monstration pour un oui; mais il s'aperçut bien de 
son ravissement. 

« Ainsi tu m'aimes donc ? demanda-t-il avec une 
joie profonde. 

— Cyrille ! ô mon Cyrille ! s'écria-t-elle de cette 
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tre de l'Intérieur, président de la commission, 
et S. Exc. M. Rouher, ministre d'Etat, vice-
président, ont présenté à Sa Majesté, au nom de 
la commission supérieure, le compte-rendu de la 
situation des sociétés de secours mutuels pour 
l'année 1866. 

L'Empereur a adressé aux membres de la 
commission diverses questions sur les progrès 
récents de l'utile et populaire institution des so-
ciétés de secours mutuels, qui a pris sous son 
règne un si remarquable développement. 

Sa Majesté a donné à la commission un té-
moignage flatteur de satisfaction, en lui annon-
çant qu'Elle avait daigné, sur la proposition de 
Son Exc. le Ministre de l'Intérieur, élever un de 
ses membres, M. Gaillardin, au grade d'officier 
de la Légion d'honneur, en récompense de ses 
efforts persévérants pour le succès et la propaga-
tion des sociétés de secours mutuels. 

Le maréchal Narvaez pratique sans hésitation 
la politique autoritaire, Il a obtenu de la Reine 
Izabelle un décret de dissolution des Cortès. 
Dans les circonstances actuelles, cette mesure a 
un caractère très grave. Quoiqu'il en 
soit, le décret royal a produit une grande sensa-
tion à Madrid et dans les provinces. Le jour-
même de sa promulgation une centaine de dépu-
tés se sont réunis au palais législatif pour pro-
tester, dans une Adresse à la Reine, contre 
l'acte violent qui met lin à leur mandat. L'assem-
blée a été dispersée par la force militaire ; un 
certain nombre de membres, parmi lesquels on 
cite MM. RLos Rosas. Salaveria, Robertz, Her-
rera. etc., ont été arrêtés et dirigés immédiate-
ment hors de la Péninsule. On présume que le 
lieu de leur destination est une des îles Canaries. 
Jusqu'aux dernières dates on n'a reçu aucune 
dépêche importante. Le maréchal Serrano a été 
arrêté. Le général Prim n'a pas quitté Bruxelles. 

M. Narvaez paraît résolu à briser tout ce 
qui ne pliera pas. Conïme nous le disions, la 
situation est grave et il faut faire très large la 
part de l'imprévu. 

L'Espagne semble toucher à l'une des situa-
tions les plus critiques de son histoire. On ne 
sait trop s'il faut s'en étonner, quand on cons-
tate à quel point ce pays est arriéré. Sur les 
72,157 conseillers municipaux que compte la 
nation, 12,479 ne savent ni lire ni écrire. 
Parmi ces derniers figurent 422 maires, 958 
adjoints et 11,119 regidors des municipalités. 

Des avis du Mexique annoncent que le maré-
chal Bazaine continuera sa coopération au gou-
vernement de l'Empereur Maximilien, tant que 
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voix vibrante et avec ces gesles d'extase dont la beau-
lé merveilleuse n'appartient qu'à l'amour. 

— O mon ange 1 » dit le comle ; et il l'entoura de 
ses bras comme pour l'enchaîner à tout jamais, et il 
la pressa sur son cœur avec frénésie. « Silence ! » 
ajouta-t-il, comme elle faisait un léger - mouvement 
pour se dégager ; « pour l'amour de Dieu, silence, 
Berthe 1 ne me rappelle ni le monde, ni la lerre ; 
laisse-moi dans le ciel... .près de toi. » El des lar-
mes brillaient dans ses grands yeux noirs plein de 
feu. 

— Eh ! bien reste auprès de moi, » dit Berlhe 
tremblante. 

En ce moment un des valets de chambre d'Emond 
vint annoncer qu'à cause du beau temps, monsieur 
le marquis avait envie de faire sa promenade une 
heure plus tôt que de coutume, si cela ne dérangeait 
point madame la marquise. 

« Faites atteler sur-le-champ, lui répondit 
Berthe. 

— Nous voici retombés sur la terre ! dit Cyrille 
avec un soupir. 

Les quelques jours que Cyrille et Berlhe passèrent 
encore à Paris furent une alternative de tortures et 
de ravissements. A l'une des dernières soirées où ils 
se rencontrèrent, la marquise retrouva aussi une 
ancienne connaissance : Achille Ducrozet. Celait 
dans le salon d'un diplomate ; Achille y revit Berlhe 
avec une profonde émotion. Comme elle était deve-
nue belle ! Impossible que ce fût là, comme il l'avait 
cru, un monstre qui s'était vendu pour de l'or ; non 
ces trails étaient trop nobles. Son mari serait-il mort 
par hasard, et aurait-elle recouvré la liberté ? 

Il demanda à un secrétaire de légation quelle était 
actuellement la position deMme de Valrive. 

« Élégante, aimable et distinguée, lui répondit-on , 
elle a été cet hiver une des reines de notre monde , 
pendant que la faculté déployait en vain toute sa 

les Français resteront au Mexique. Ortéga est 
entré au Mexique le 18 décembre On croyait 
qu'il opérerait, de concert avec Cortina et Cana-
les, sans attaquer Escobedo. 

On dit que Campbell et Shermann, sont reve-
nus à la Nouvelle-Orléans très désappointés au su-
jet de la popularité de Juarez et de l'impression 
produite au Mexique par les bruits d'intervention 
américaine. 

Comment s'étonner qu'au Mexique les esprits 
sages s'inquiètent de l'avenir de leur pays quand 
les partis vont se retrouver en présence, après le 
départ des troupes françaises. Les derniers avis 
qui nous arrivent, par la voie de New-York di-
sent que le chef Juarisle Escobedo a été pris et 
exécuté par les troupes d'Orléga. 

Un nouveau ministère Grec a été nommé. 
Pour le bulletin politique : Layou. 

s télégraphiques. 
( Agence Havas. ) 

Boutschouck, 2 janvier. 
Les nouvelles données par un journal de Vienne qu'il 

règne une grande fermentation en Bulgarie, que l'Evôque 
de Ternova a été fusillé, et qu'un couvent, situé près de 
Sistow, avait été attaqué par les Turcs, sont dénuées de 
tout fondement 

Constantinople, 2 janvier, 4 heures 3\4 du soir. 
La Porte a reçu ce matin la nouvelle de la soumission 

de Cslino et de Kissamos,'les deux points fortifiés qu'oc-
cupaient encore les insurgés dans la partie occidentale 
de la Crète. Battus complètement dans une rencontre où 
ils ont laissé environ 200 des leurs, les insurgés se sont 
enfuis en désordre vers la mer et ont pu en partie quitter 
l'île sur des navires qui les ont recueillis 

Trieste, 2 janvier. 
On mande d'Athènes, le 31 décembre : 
Le ministère Bulgaris a donné sa démission par suite 

de l'oi'position qu'il a rencontrée à la Chambre des dépu-
tés. Le nouveau ministère est favorable à l'idée de l'a-
grandissement de la Grèce et d'une politique hostile à la 
Turquie. 

Athènes, 31 décembre. 
Le programme politique du nouveau ministère est un 

programme de modération, pareeque la Crèce a besoin 
d'ordre pour développer ses ressources Le ministère est 
étranger au soulèvement de l'île de Crète; il ne désire 
pas de troubles en Turquie. I a Grèce, malgré sa sympa-
thie pour les Candiotes, respectera les lois delà neutralité 
à l'égard de la Turquie. 

, Florence, 2 janvier, soir. 
Les quarantaines établies à cause du choléra étant le-

vées, l'inauguration de l'a ligne ferrée de Messine à Calane 
a eu lieu aujourd'hui. 

La Gazette officielle annonce que le roi Victor-Emma-
nuel a nommé legéniral Menabrea son premier aide de 
camp. 

La Gazetta d'italia, assure que le ministre de la guerre 
a retiré sa démission. La Gazette dit, en outre, que les 
négociations avec Rome continuent à suivre une marche 
favorable. 

h'italia militare annonce que le roi a décoré de l'ordre 
de l'Annunciade, les généraux Cialdini, Rossi et le sénateur 
Palescapa. 

Lisbonne, 2 janvier. 
Dans son discours d'ouverture des Chambres, le Roi a 

dit que la visite de Sa Majesté Catholique témoigne de 
l'entente des deux Cours et du rapprochement des deux 

science pour améliorer l'état du marquis. 
— Ainsi il vit encore ! s'écria Ducrozet. 
Pourquoi pas ? il n'a qu'une trentaine d'années ! 

Rien de plus favorable à la conservation que la vie 
végétative qu'il mène ; il a plus de chances que vous 
et moi de devenir centenaire, et c'est fort à désirer 
pour la marquise. 

— Je trouve celle raillerie moins piquante que 
cruelle répliqua Achille avec indifférence. 

— Ce n'est pas du tout une raillerie ; car la for-
lune colossale du marquis passera, dit-on, tout en-
tière à des collatéraux, s'il ne laisse pas d'enfants. 
Comme il n'y a pas à compter qu'il en ail, il serait 
dur pour la marquise qu'il mourût avant elle. Cepen-
dant, personne ne sait au juste comment les affaires 
sonl arrangées, pas même, sans doute, le pauvre in-
nocent lui-même, que l'on ne voit jamais, qui ne sort 
que pour se promener en voilure avec sa femme. Ces 
questions délicates ne peuvent êtreaccordées avec elle, 
quoique plus d'un, sans doute, en ait la démangeaison. 

— Je le crois bien ! >>■ dît Achille en souriant. 
Fendant ce dialogue, il n'avait pas quitté Berthe 

des yeux. Il était trop loin pour entendiesa conversa-
tion avec les personnes qui l'entouraient ou venaient la 
saluer ; mais il admirait son port, son attitude et ses 
manières de reine. Tout à coup un changement se 
produisit en elle ; la joie se trahit sur son visage, la 
reinedevintunedéesse. Achille, suivant la direction du 
regard rayonnant de Berthe, rencontra celui d'un 
homme qui venait d'entrer. Il s'informa quel était ce 
personnage, d'un extérieur sérieux et distingué, et il 
apprit que c'était le comte de Trémecourt. Sans ba-
lancer, Achille s'approcha de la marquise, au risque 
de ne pas être reconnu d'elle et dans l'unique but 
d'interrompre son entrelien avec le comte. L'enten-
dant saluer M1"" la marquise de Valrive, Cyrille se 
relira, et Berthe leva sur Achille un regard triste et 
surpris, comme si elle retombait soudain du ciel sur 

peuples frères. Le Roi a annoncé la conclusion d'un 
traité de commerce et d'une convention sur les attribu-
tions consulaires avec la France, d'une convention relative 
à la propriété artistique et littéraire avec la Belgique. 

ACTES OFFICIELS 
(Moniteur.) 

Par décret en date du 30 décembre 1866, Mgr 
Landriot, évêque de La Rochelle, a été nommé à 
l'archevêché de Reims, vacant par le décès de Mgr. 
Gousset. 

Par décret rendu sur la proposition du ministre 
de l'intérieur : 

M. de Maupas, sénateur, chargé de l'administra-
tion du déparlement des Bouches-du-Rhône, est 
relevé, sur sa demande, de la mission qui lui a été 
confiée par le décret du 29 septembre 1860. 

M. Levert, préfet de la Loire, est nommé préfet 
du département des Bouches-du-Rhône. 

M. Castaing, préfet de l'Aisne, est nommé préfet 
du département de la Loire, en remplacement de M. 
Levert. 

M. Ferrand, préfet de la Haute-Savoie, est nommé 
préfet de l'Aisne, en remplacement de M. Castaing. 

M. le baron de Lassus-St-Geniés, préfet de Seine-
et-Marne, est nomme préfet du département de la 
Savoie, en remplacement de M. Jolibois, nommé 
conseiller d'Etat. 

M. le vicomte de Vesins, préfet du Tarn, est nom-
mé préfet du département de Seine et Marne, en 
remplacement de M. Lassus-St-Geniés. 

ni oopiMioii' iuj&UutT nos su cil ->— 
M. Le Masson, préfet de l'Allier est nommé préfet 

du département de la Charente-Inférieure, en rem-
placement de M. le baron Lepic, mis en disponibilité. 

M. le vicomte de Gauville , préfet du Gers, est 
nommé préfet de la Haute-Savoie, en remplacement 
de M. Ferrand. 

M. Labrousse, sous-préfet de Boulogne, est nom-
mé préfet du département du Gers, en remplacement 
de M. de Gauville. 

M. Thezenas, sous-préfet de Roanne, est nommé 
préfet du département du Tarn, en remplacement de 
M. de Vesins. 

M. le baron Servatius, sous-préfet de Bêziers, est • 
nommé préfet du département de l'Allier, en rem-
placement de M. Le Masson. 

M. Péconnet, maire de Limoges, est nommé préfet 
du département de la Charente, en remplacement de 
M. le comte Michel, mis en disponibilité. 

M. le vicomte Malher, sous -préfet de Valenciennes, 
est nommé préfet de la Sarthe, en'remplacement de 
M. le comte d'Andigné, mis en disponibilité. 

Ifouvelles du jour. 
Voici le discours adressé, par Mgr Ctiigi, 

nonce apostolique, à l'Empereur : 
«Sire, le Corps diplomatique vous présente son 

hommage respectueux à l'occasion delà nouvelle an-
née. — Si chacun de ses membres est toujours heu-
reux de se trouver auprès de V. M. Impériale, il 
l'est d'autant plus à cctle époque solennelle, où il lui 
est donné d'exprimer ses vœux pour la bonheur de 

la lerre. Il en fut navré et se reprocha de l'avoir 
troublée dans un moment où elle était heureuse ; 
mais sont repentir venait trop tard ; il ne pouvait 
plus faire autrement que de lui parler. 

<( Après s'être rencontrés dans le monde, on s'y 
retrouve toujours lot ou tard I » lui dit Berthe, qui le 
reconnut tout de suite. Elle n'était plus aussi avare 
de paroles, aussi abrupte qu'au bal où il l'avait vue 
pour la première fois ; mais, en revanche, elle était 
moins étrange, moins extraordinaire. « Elle a appris 
à vivre, » se dil Achille avec un soupir involontaire. 
Comme il avait lui-même asspz d'expérience du 
monde pour faire la différence entre un salon de Lyon 
el un salon de Paris, il ne causa que peu d'inslanls 
avec elle et fil place à d'autres. Cependant elle fut 
toute la soirée l'objet de son attention secrè-
te. 

Pendant cinq jours qu'il passa encore à Paris, le 
hasard ne les réunit plus ; une seule fois il l'aperçut 
se promenant en voiture avec le marquis. Néanmoins, 
cette femme et sa double métamorphose — physique 
et morale—lui laissèrent une impression profonde. 

« Je ne prends pas congé de vous, dit Cyrille à 
Berthe au moment de la séparation ; car, passez-moi 
ce terme dont on abuse trop, mon âme ne vous quitte-
ra pas un seul instant. Vous, je le sais, vous vous 
distrairez par vos plantations, vos pauvres, vos » 

Il s'interrompit, sous le regard plein de tristesse et 
de reproche qu'il rencontra. 

« Je veux dire, reprit-il avec douceur, par tous 
les devoirs de votre position, car voire main géné-
reuse et active ne peut se reposer : elle est douée si 
merveilleusement qu'elle éprouve un besoin impérieux 
de travailler toujours à quelque chose de bon ou de 
beau. 

— Chacun peut en faire autant, interrompit-elle. 
La suite au prochain numéro. 
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V. M., de Son auguste famille et pour la prospérité de 
la France. » 

Lorsque Mgr l'archevêque de " Paris s'est 
présenté devant S. M., Sa Grandeur a adressé 
à l'Empereur l'allocution suivante : 

« Sire, j'ai l'honneur de présenler à V. rM. les 
hommages respectueux du cierge de Paris et La prie 
d'agréer les vœux que le patriotisme et la religion 
nous inspirent pour l'Empereur, pour l'Impératrice 
et pour le Prince Impérial.—Que Dieu continue 
d'étendre sa protection sur Vos Majestés, gloire et sé-
curité du .présent, et sur S.A. I., douce et chère 
garantie de l'avenir ! Qu'il continue aussi d'aider la 
haute et ferme raison de l'Empereur à résoudre heu-
reusement toutes les questions qui peuvent intéres-
ser la prospérité matérielle et morale de la France et 
le repos du monde 1 >• 

(Voir an Bulletin politique les allocutions 
de S. M. l'Empereur.) 

— La semaine dernière, l'Empereur faisait 
dresser sous ses yeux le modèle de « maison 
ouvrière » dont il a lui-même tracé le plan, 
fait le devis, calculé la dépense, fixé le loyer, 
lequel sera combiné de telle sorte qu'au bout 
d'un certain nombre d'années le locataire, de 
l'immeuble en deviendra le propriétaire. Les 
personnes qui visiteront l'exposition univer-
selle, trouveront dans le parc la modeste mai-
son et ses dépendances, jardinet, puits, buan-
derie et tout. Le jury ne décernera pas de mé-
daille à l'Empereur exposant. Les ouvriérs se 
chargeront de lui montrer, à l'occasion, qu'ils 
savent aimer qui les aime. 

— Ou écrit de Paris que Mgr Lavigérie,évê-
que de Nancy, va être appelé au siège d'Alger, 
élevé au rang archiépiscopal. Le P. Régis, re-
ligieux de la Trappe, serait nommé au nouvel 
évêché de Constantine. 

— Mgr Landriol, dont nous avons annoncé 
plus haut la nomination à l'archevêché de 
Reims, est connu dans le monde religieux et 
intellectuel par ses savants ouvrages, par son 
rare talent de parole et d'écrivain, par l'esprit 
de modération qu'il a montré dans les phases 
les plus délicates de la controverse comtempo-
faine. 

Le gouvernement ne pouvait faire un meil-
leur choix pour remplacer, sur le siège de Saint 
Rémi,- réminent prélat que l'Eglise de France 
vient de perdre. 

— Dans son bulletin politique hebdoma-
daire le Moniteur du soir s'exprime ainsi an 
sujet de la situation de Rome : 

« Les Etats du Saint-Père continuent à jouir 
d'un calme que rien ne trouble. Toutes les 
branches de l'administration fonctionnent régu-
lièrement. L'armée pontificale est dévouée, el 
les sujets du Pape, aussi bien que les étran-
gers qui ont afflué à Rome pour les fêtes de 
Noël, se sont plu à manifester les sentiments 
de vénération quelesvertus du Souverain pon-
tife sont faites pour inspirer. On commence à 
se rendre bien compte en Italie du prestige 
qu'a pour la Péninsule un pouvoir qui s'étend 
sur l'univers entier, et l'on désire sincèrement 
le succès de la négociation religieuse qui se 
poursuit actuellement entre le Saint-Siège et 
la cour de Florence. » 

— Voici le texte de la proclamation de l'Em-
pereur Maximilien promulguée en la ville de 
Mexico le 5 octobre : 

Orizaba, le 1tr décembre. 
Mexicains, 

Des circonstances d'une grande importance se rat-
tachant au bien être de votre pays, ont produit dans 
notre esprit la conviction que nous devons soumettre 
à un nouvel examen le pouvoir qui nous a été confié. 
Notre conseil des ministres, par nous convoqué, a 
été d'avis que le bien-être du Mexique exige encore 
notre présence à la tête des affaires et nous avons 
cru de notre devoir d'accéder à sa demande annon-
çant en même temps notre intention de convoquer un 
congrès national sur la base la plus ample et la plus 
libérale, congrès auquel pourront concourir tous les 
partis politiques. Ce congrès décidera1 si l'empire doit 
continuer d'exercer à l'avenir, et en cas affirmatif il 
contribuera à rédiger les lois fondamentales destinées 
à consolider les institutions publiques du pays. 

Afin d'atteindre ce résultat, nos conseillers s'occu-
pent, ence moment, d'aviser aux moyens nécessaires et 
en même temps de combiner les choses de telle ma-
nière que tous les partis puissent coopérer à un arran-
gement sur celte base. 

En attendant, Mexicains, comptant sur vous tous, 
sans exclure une seule classe politique, nous con-
tinueront l'œuvre de régénération avec courage et 
constance, ayant reçu la mission de diriger vos conci-
toyens. Signé : MAXIMILIEN. 

— Le Journal XEtendard affirme dans les 
termes qu'on va lire le fait du prétendu empoi-
sonnement de l'impératrice Charlotte : 

« Il est des malheurs si grands qu'ils sem-
blent défier à l'avenir l'adversité, et cependant 
de nouveaux coups viennent encore après les 
premiers, comme si le sort tenait à prouver que 
ses rigueurs sont inépuisables. 

» Tout le monde a déploré la destinée de 
celte femme héroïque et courageuse qu'une si 
soudaine et si cruelle maladie est venu frapper 
récemment. Et voilà qu'aujourd'hui l'on ap-
prend par les informations les plus sérieuses et 
les plus véridiques que l'infortunée est victime 
d'un de ces poisons lents et implacables, quj 

On ne peut que recommander aux personnes 
qui s'occupent de l'histoire si intéressante de la 
Presse un livre de M.Fernand Giraudeau, ayant pour 
titre.: la Presse périodique de 1789 à 1867. Ce cadre 
est vaste ; il est bien rempli. C'est un recueil très 
bien fait, ingénieusement coupé en chapitres et 
rempli de citations. 

M. Giraudeau passe en revue avec un soin scru-
puleux les régimes antérieurs de la presse et exa-
mine successivement les résultats que chacun de 
ces régimes a produits. 11 arrive à conclure que tous 
les systèmes essayés valaient moins que le système 
actuellement en vigueur, et qu'il est, par conséquent, 
inutile de changer ce que nous avons. 

Malgré la sévérité de ses conclusions, ce livre 
mérite tous les éloges de la critique et toutes les 
sympathies des honnêtes gens. 

Puisque je suis en train de vous parler de publi-
cations nouvelles je dois dire un mot d'un ouvrage 
qui vient de paraître chez Déntu, et qui est intitu:é : 
La vérité sur le Mexique par M. l'abbé Domenech.—• 
Cette publication emprunte un intérêt particulier 
aux circonstances oit nous nous trouvons. Elle dégage 
vis-à-vis des esprits, môme prévenus, la responsa-
bilité que les organes d'un certain parti se sont obs-
tinés à faire peser sur notre gouvernement au sujet 
d'une expédition qui a porté une fois de plus dans 
les pays éloignés la gloire pes armes françaises. 

Tous les esprits studieux connaissent les explora-
tions et les livres de l'abbé Domenech et beaucoup 
de lecteurs se rappellent encore ses querelles avec 
les savants à propos de l'idéographie des Peaux-
Rouges et son volume si intéressant : La vérité sur 
le livre des sauvages. — Directeur de la presse au ca-
binet de l'Empereur Maximilien, aumônier du Corps 
expéditionnaire français, M. Domenech a vu de.près 
les hommes et les événements dont il parle dans sa 
nouvelle publication.Nous n'étonnons donc personne 
en disant qu'à son style si plein d'images l'écrivain 
unit une finesse d'aperçus, une justesse d'apprécia-
tions et un esprit politique qui font découler de son 
ouvrage un enseignement aussi utile qu'agréable. 

attaquent d'abord le moral, puis la raison et 
enfin la vie. On craint même que ce crime atroce 
n'ait pas épargné son mari et qu'une nouvelle 
catastrophe s'ajoute à la première. 

» Nous avons peine à nous figurer en Eu-
rope ces sauvages et lâches attentais, et si «os 
mœurs n'onl pas toutes les vertus, elles ont 
du moins l'horreur de . ses basses et féroces 
vengeances qui ne s'arrêtent ni devant le rang, \ 
ni devant le courage, ui devant le dévouement. 

» Il faut avoir habité ces pays où le soleil 
semble avoir développé et fait grandir tous les 
pires instincts de l'homme, comme il donne 
une incroyable végétation aux plantes et aux 
fleuis, pour croire à la possibilité de certains 
crimes, à l'atrocité de ce tains forfaits, commis 
la plupart du temps sans cause, pour le seul 
plaisir défaire le mal, comme si ces étranges el 
perverses natures trouvaient une secrète vo-
lupté dans l'horrible. 

» Il n'y a pas de familles créoles à Paris 
qui ne puisse vous raconter quelques-unes de 
ces lamentables histoires d'empoisonnement. » 

On écrit de Rome, 28 décembre, à l'Italie : 
« Le discours prononcé, hier matin, par le Pape, 

à la réception des officiers de l'armée pontificale, n'a 
guère d'importance, ce discours a été plutôt une con-
versation familière même à l'excès. Le ministre des 
armes, Kanzler, en présentant ses hommages à Sa 
Sainteté, au nom de tous, a dit que les officiers et les 
soldats montraient le plus grand dévouement au 
Saint-Père, et que jamais ils ne failliront à leur ser-
ment de fidélité. Ils sont tous prêts à tirer l'épée, 
a-t-il dit, non contre les romains, car les romains 
sont dévoués au vicaire du Christ et affectionnés au 
gouvernement du Saint-Siège, mais contre ces enne-
mis qui s'introduisent secrètement dans Rome pour 
y troubler l'ordre et la soustraire à l'obéissance de 
son bien-aimé souverain et pontife. 

» Le Pape a dit, dans sa réponse, qu'il était recon-
naissant à tous de si beaux sentiments exprimés, au 
nom des troupes, par le ministre des armes, et qu'il 
espérait que personne ne manquerait à son devoir. 
Il s'est plu, ensuite, à rappeler deux faits propres à 
tenir lieu d'avertissement aux officiers. Il avait lu, la 
veille, dans un journal publié dans le royaume de la 
liberté, et par conséquent italianissime, un article 
exprimant que Rome tomberait, non par la violence, 
mais peu à peu, grâce aux dissentions qui se mani-
festaient dans l'armée pontificale, composée de tant 
d'éléments divers et que cette armée en viendrait à 
une lutte avec le peuple. Mais c'est là une calomnie, 
a ajouté le Pape ; le peuple romain est fermement 
dévoué au Saint-Siège. Mais il est nécessaire de mon-
trer toujours davantage, par les laits, l'énormité des 
calomnies. 

» Le Pape a dit mieux : « Que ces jours derniers, 
il s'était introduit sur le territoire pontifical un 
homme assez connu pour ses idées révolutionnaires ; 
on l'a arrêté et l'on a trouvé sur lui une lettre d'un 
de ses amis, qui l'engageait à ne point se compro-
mettre, à être prudent et à prendre patience , parce-
que bientôt de braves patriotes accouraient pour 
délivrer Rome de la tyrannie cléricale et la rendre 
maîtresse d'elle-même. » 

» En racontant ces faits, le Pape voulait sans doute 
indiquer aux officiers quels sont les ennemis qu'ils 
auront à combattre. 

» A Rome, on donne une grande importance à 
l'arrestation que je vous ai signalée hier ; le Pape en 
a "parlé aussi devant la consulte des finances lorsque 
ce corps est allé lui présenter ses hommages. 

» A la réception du sénateur et des conseillers mu-
nicipaux, le Pape a dit que Rome compte bien peu 
de dilettanti de révolte, et qu'on pouvait, parcon-
séquent, espérer que la tranquillité ne serait pas 
troublée. 

» A chaque corps ou collège, Sa Sainteté a ex-
priméquelque pensée particulière, en parlant souvent 
avec vivacité. Il a, par exemple, émis cette idée qu'il 
est tenté, comme Jésus-Christ dans le désert, par des 
promesses, par des flatteries et par des exigences. » 

Pour extrait : A. Laytou. 

L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
(1er article). 

Pour satisfaire au vœu de nos lecteurs, nous avons 
pris des mesures dans le but de les tenir au courant 
de tout ce qui concerne l'Exposilion de 1867. En 
avoir le spectacle sans en avoir la fatigue et la dé-
pense, ce serait agréable. Nous y aviserons de notre 
mieux. Dès aujourd'hui, voici un aperçu des travaux 
accomplis et des préparatifs d'installation : 

Le palais prend aspect avec ses armatures, ses 
pavillons, ses galeries. On dirait un peu la Tour de 
Babel, y compris la confusion des langues, car on y 
parle déjà tous les dialectes du globe. 

Le parc sera une merveille. On y trouvera la flore 
du monde entier, les plantes de toutes les régions ; 
des mouvements de terre formeronl des vallées. Des 
cours d'eau, des rivières et le lac ajouteront au pitto-
resque. Il sera éclairé la nuit par un phare immense 
et par la lumière du gaz, projetée par d'élégants ap-
pareils installés dans les allées. 

Non loin du fameux théâtre international, on pro-
cède à l'édification d'une petite maison modèle des-
tinée à loger les familles ouvrières ; elle a deux éta-
ges. Le rez-de-chaussée peut être converti en boutiques 
ou en ateliers. Chaque étage est composé de deux lo-
gements indépendants ; i! y a des conduits pour le 
gaz et l'eau, une buanderie, mais point de loge pour 
le concierge regardé là comme une superfétalion. 

Près du lac, on a établi un moulin à vent destiné à 
faire monter l'eau dans des réservoirs. Sur l'avenue de 
La Bourdonnais, la boulangerie générale a fait cons-
truire des fours modèles où le pain sera cuit sous les 
yeux des promeneurs. 

On entrera au palais de l'Exposition par huit côtés. 
L'entrée principale, en face du pont dTéna, formera 
un portique monumental . flanqué de grands mâts 
ornés d'oriflammes aux couleurs de la France. 

La deuxième entrée sera situéeen face des bâtiments 
de l'école militaire. Deux autres : l'une sur l'avenue 
Suffren, l'autre sur l'avenue Labourclonmus, seront 
formées par de spacieuses galeries sous lesquelles 
seront des vestiaires et qui formeront des descentes à 
couvert. Enfin, quatre autres enirées existeront aux 
angles du Champ-de-Mars. 

La gare du chemin de fer sera élablie avenue de Suf-
fren ; deux escaliers couverts permettront aux voya-
geurs de déboucher sur la galerie également couverle 
qui conduira à la grande allée latérale. 

Deux cours d'eau serpentant à travers les gazons 
du parc, dans toute son étendue, seront alimentés par 
des sources artificielles, d'où elles s'échapperont, ici, 
avec l'impétuosité d'un torrent, là en cascade, pour 
venir se réunir en une rivière qui sera peuplée de pois-
sons. Des plantes aquatiques orneront cette rivière, 
ainsi que les cours d'eau. Des roches d'où jailliront 
les sources formeront l'entrée de deux vastes grottes 
dont le plafond supportera deux grands aquariums. 

Au centre,du jardin s'élèvera une vaste serre ou 
palais de cristal destiné au palais horticole. Tout au-
tour, dans une grande galerie, seront exposés les pe-
tits instruments d'agriculture, les dessins et les plans 
rustiques. Autour du jardin, dans les massifs d'ar-
bres et d'arbustes, on verra 18 serres de différens mo-
dèles. Des tentes élégantes abriteront contre la 
pluie, le soleil ou le vent, les végétaux, qui n'exigent 
point la serre chaude pour leur développement. 

Dans le jardin, sera dressé un orchestre pour des 
concerts de jour, un buffet restaurant et un pavillon 
destiné à l'Impératrice. 

Ainsi que nous le disions en commençant, les tra-
vaux marchent avec une aelivilé incessante. Au jour 
dit, c'est-à-dire le 1er mai prochain l'Exposilion sera 
inaugurée. Il n'y aura jamais eu un spectacle plus 
grandiose sur le globe, tout simplement. 

Pour extrait: A. Laytou 

Chronique locale. 

CALENDRIER DU LOT. 
I>AT JOURS. FÊTE. FOIRES. 

~6 Wiman. L'EPIPHANIE. 
7 Lundi. se Mélanie. Lugagnac, Assier, Gourdon. 
8 Mard. . s Lucien. Goujounac, Bretenoux, Laca-

pelle-Marival. 
9 Mercr.. s Pierre. Mauroux. 

10 .leudi.. s Agathon. Belfort, Boulvé ,Castelfranc, 
Lascabanes, Sauzet, Ca-
jarc, St-Chamarand. 

11 Vendr1 s Hygin. 
12 Samed su Césarie. Castelnau, Vigan. 

# N. L. 
s ! P - Q-
t OP. L.  le20, à 7 h. 43 m. du matin. 
6 D. Q. 

que l'écho de toute la population cadurcienne 
qui a si bien su apprécier les qualités qui dis-
tinguent M. Leroy. 

Ce n'est pas la société seule qui perd à ce 
dépari, la société qui n'oubliera pas quel ac-
cueil charmant et affectueux Mme Leroy savait 
faire à lotis dans sou salon toujours ouvert, 
Le commerce aussi regrettera longtemps la fa-
mille Leroy, et les pauvres s'apercevront de 
son éloignement. 

Le Moniteur publie les décrets suivants : ] 
M. Duruy, secrétaire particulier de M. le Mi-

nistre de l'instruction publique, est nommé se-
crétaire général du Lot. 

M. Dusolier sous-préfet de Briançon, est 
nommé sous-préfet de Gourdon. 

M, de Marguerye, sous-préfet de Gourdon, 
est nommé conseiller de Préfecture de la Loire. 

M. Leroy, secrétaire général du Lot, est 
nommé sous-préfet de Montbéliard. 

Par arrêté préfectoral du 29décembre 1866, 
M. Delbos (Basile), conseiller municipal, a 
été nommé adjoint au maire de la commune 
de Sqnac, en remplacement de M. Turenne, 
démissionnaire. 

Par décision du 29 décembre 1866, M. le 
Préfet vient de nommer : 

MM. Vertut (Etienne), instituteur-adjoint, 
à Dégagnac. 

Contival (Joseph), id. à Luzech. 
Baboulène (Àntoine-U.), id.h Catus. 
Sindou Géraud-Leon), id. à Cabrerel. 

MM11"8 Bonnet (Françoise), institutrice com-
munale, à Dégagnac. 

(Marie-Jusline-Zénobie), sœur Sla-? 
nislas, id. à S'-Céré. 

Pendant le trop court séjour qu'il a fait 
parmi nous, M. Leroy, parla loyauté et la cour-
toisie de son caractère comme homme du monde 
et comme fonctionnaire, avait su se concilier 
tontes les sympathies. Il laisse dans notre 
ville autant d'amis que de connaissances. 

Le décret qui l'a appelé à la sous-préfecture 
de Montbéliard a été accueilli avec un sincère 
regret que pouvait, seule, tempérer cette pen-
sée, que le témoignage de confiance donné par 
le Gouvernement à un fonctionnaire méritant, 
est la juste récompense de ses services en 
même temps qu'il donne satisfaction à sa légi-
time ambition. 

Qu'il nous soit donc permis de lui donner 
ici ce public et dernier gage de nos sympa-
thies pour lui. — Nous ne sommes d'ailleurs, 

Mercredi, 2 du courant, à l'ouverture de 
l'audience de la chambre civile, M. le président 
du tribunal a donné lecture des paroles suivantes : 

j; 'j .t ^^[essieqrg ,;;ji1Jh1af 'fiôtjWa'râi ,-j)l)f- ni - t 
Je vous désire à tous une bonne année. Puissiez-

vous, longtemps encore, vous trouver réunis pleins 
de force, de vie et de dévouement à vos nobles 
devoirs. -

La dernière semaine de celle qui vient de finir, 
nous a fait passer par de cruelles épreuves. 

Deux hommes, dont le caractère et le savoir se dé-
tachaient d'une façon si élevée du sein de notre 
famille judiciaire, nous ont été ravis: le premier, 
en apparence plein de santé, en quelque sorte, à la 
fleur de l'âge, à la suite d'une maladie horrible, de 
laquelle toutefois cet âge semblait devoir le préser-
ver ; l'autre, d'une façon plus prévue, succombant à 
un mal inconnu , qui depuis quelque temps l'éloi-
gnait du barreau, mais laissait néanmoins espérer 
un répit à sa famille et à ses amis. 

Je ne raconterai point le deuil dont se couvrit 
la cité à la nouvelle de ces. funèbres événements. 
La foule, qui se groupait autour de leur cercueil, 
parle plus haut que toutes mes paroles. 

Et ces démonstrations étaient justice. 
Ce n'était point, en effet, la sottise ou l'adulation 

se prosternant devant la puissance, la richesse ou la 
popularité. C'était le cri de la conscience publique 
qu'un des adages de ce palaisappelle la voix de Dieu, 
décernant à l'honnête homme, par la voie de ceux 
au milieu desquels il est né, il est mort et il a vécu ; 
par la voie de ceux au milieu desquels il a exercé de 
graves, de difficiles et de sévères fonctions, la plus 
noble récompense à laquelle il puisse aspirer. 

Vous avez tous connu M. de Flaujac; la noblesse 
de son caractère, l'inflexible rigidité de sa conscience 
et de ses mœurs, sa piété profonde et éclairée, l'agréa-
ble facilité de ses rapports, la distinction de ses ma-
nières, l'excellence de son esprit et, par dessus tout, 
ce puissant savoir acquis à l'aide de travaux péni-
bles et incessants. Mais ce que vous n'avez pu voir, 
comme ceux qui étaient plus spécialement associés à 
ses travaux, c'était la manière dont il éclairait une 
délibération , soit que sa méditation allât demander 
un principe aux sources les plus éloignées du droit, 
soit que sa patience s'imposât l'obligation de dégager 
un fait à travers le long dédale d'une fastidieuse pro-
cédure ; et j'ose le dire, Messieurs, avec la noble fierté 
que son souvenir m'inspire, l'héritage qu'il laisse sera 
un lourd fardeau à recueillir. 

Ces paroles, j'aurais pu lesprononcer devant ce 
caveau auquel je l'ai conduit six fois dans les circons-
tances les plus douloureuses de sa vie et auquel je 
venais de le conduire pour la dernière fois ; mais j'ai 
pensé qu'elles seraient mieux placées dans ce palais 
témoin de ses travaux, plein de ses amis, en pré-
sence des hommes qui l'ont plus spécialement connu, 
plus spécialement apprécié , que dans cet asile dé la 
mort où la pensée se détache de tout ce qui fut hu-
main, pour se reporter vers ce terrible avenir qui 
glace tous les courages. 

Vous avez tous connu aussi, Messieurs, Me Delpy, 
vous savez tous comme quoi étranger à nos murs, 
fixé parmi nous depuis dix-huit ans, il s'était faitadop-
ter tout d'abord et s'était, malgré ce préjugé que je 
déplore, et qui, dans une petite localité, tient les po-
pulations en réserve contre l'étranger, classé parmi 
les citoyens les plus honorables de la cité. 

Et cela encore était justice 
Me Delpy était un avoué intelligent, laborieux, in-

fatiguable (le travail l'a tué). Ses distractions à lui, 
étaient son cabinet, l'étude de ses dossiers. 

Vous vous rappelez le soin minutieux qu'il ap-
portait à l'instruction des affaires qui lui étaient con-
fiées, le consciencieux intérêt avec lequel il les sui-
vait et les émotions douloureuses qu'il éprouvait 
chaque fois que ses efforts n'étaieni pas couronnés 
par le succès. 

Esclave de ce dogme dgsa profession, que les con-
seils des clients sont leurs premiers juges, plus ja-
loux de ces intérêts que des siens propres; vous 
savez qu'il n'hésitait jamais à commander une tran-
saction, et, terminant cette faible esquisse de cette 
honnête et modeste existence, je suis heureux de pro-
clamer à la face de tous, que durant le long contrôle 
que j'ai eu à exercer de tous ses actes, je n'ai jamais 
eu à lui reprocher la plus insignifiante négligence. 

Vous me pardonnerez, j'en suis certain, Messieurs, 
l'expression de ce pieux souvenir en faveur de deux 
hommes que vous avez connus et aimés; en l'expri-
mant, j'éprouve le douce satisfaction de croire que 
j'ai servi d'interprète aux impressions de tous. 

L'éclairage au gaz vient d'être installé dans 
la ville de Figeac. 



JOURNAL. DU LOT 
La foire de Cahors, du 3 janvier, a élé belle. | 

Il s'y esl fait beaucoup d'affaires. 
1266 bœufs avaient été amenés, la plus 

grande partie ont été vendus. Les bœufs gras 
valaient de 31 à 32 fr. les 50 kilg. Les mou-
tons gras vras valaient de 1 f. 10 à 1 f. 20 c. 
le kilog. 183 moutons étaient exposés en 
en vente an prix de 90 c. à 1 f. 10 le kilog. 

256 jeunes porcs ont élé vendus de 20 à 
60 f. selon leur grosseur. 

Il y avait à la halle 615 hectolitres de blé, 
tout presque a été vendu au prix moyen de 
25 fr. 95 c; augmentation depuis le~marché 
précédent de 2 f. f)ô c. 

335 hectol. de maïs veudus au prix moyen 
de 10 fr. 36 c 
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MAIRIE DE CAHORS. 

OCTHOI 
DE CAHORS 

Nouvelle affiche sur réduction de mise à prix. 

L'adjudication qui était fixée au 31 décem 
bre 1866, n'ayant pu avoir lieu, sur la mise à 
prix de 123,000 francs, le Conseil municipal, 
par délibération du même jour, approuvée par 
M. le Préfet du Lot, a décidé que la mise à 
prix sera réduite à cent vingt mille francs, 
ci.... 120,000 francs. 

En conséquence, il sera procédé, le 17 jan-
vier courant, jeudi, à midi, en l'Hôtel-de-Ville, 
par le Maire, à l'adjudication, au plus offrant 
et dernier enchérisseur, à litre de bail à ferme, 
des droits de l'octroi municipal de ladite ville, 
pour deux années, commençant le 1er janvier 
1867 et finissant le 31 décembre 1868. 

Les droits sont établis sur les boissorfs el 
liquides, les comeslibles, les combustibles, les 
fourrages, les matériaux, les sucres et les cafés. 

La première mise à prix est fixée, en vertu 
de la délibération ci-dessus visée, à la somme 
de cent vingt mille francs (120,000 fr.) en sus 
des charges. 

On n'admelira aux enchères que des person-
nes d'une moralité, d'une solvabilité et d'une 
capacité reconnues, et qui, après s'être fait 
inscrire sur le tableau des candidats, auront 
obtenu du Maire, quatre jours avant l'adjudica-
tion, un certificat d'admission, sauf recours an 
Préfet. — Les candidats dont l'admission a élé 
prononcée dans la séance du 31 décembre 
dernier, sont dispensés d'une nouvelle inscrip-
tion. 

Aucune personne attachée à l'administration 
des Contributions indirectes, aux administra-
tions civiles, aux tribunaux, ou ayant une sur-
veillance ou juridiction quelconque s;ir l'a d mi-
nistralion de l'octroi, ne pourra être ni adju-
dicataire, ni associée de l'adjudicataire, sous 
peine de résiliation et de tous dommages et in-
térêts. 

Ne pourront pareillement être admis aux 
enchères ceux qui feront commerce de quel-
ques-uns des objets compris au tarif. 

Le cahier des charges, clauses el conditions 
de l'adjudication, est déposé au Secrétariat de 
la Mairie, où il en sera donné connaissance à 
toutes les personnes qui s'y présenteront ; il 
leur sera également fourni tous les renseigne* 
ments qu'elles pounont désirer, tant sur le 
montant des produits qne sur la nature , le 
nombre et la quantité des objets qui ont été 
imposés depuis rétablissement de l'Octroi. 

Fait en l'Hôtel-de-Ville, à Cahors, le 2 jan-
vier 1867 

tfMVifjodm;*! ub 
Le Maire, 

A. BESSIÈRES. 

— 
11 On nous écrit de Monlcuq 

Le 1er janvier, vers onze heures du soir, 
un incendie s'est déclaré dans la maison Pra-
dal, père et fils, cultivateurs au lieu de La-
coste, commune de Sl-Daunès ; une grange 
et une partie de la maison ont été la proie des 
flammes ; les perles s'élèvent à 1,500 francs. 
L'immeuble étail assuré. 

Le frère de M. le maire de St-Daun;ès est 
resté six heures durant sur le lieu du sinistre, 
occupé à diriger les secours. 

On nous écrit de Vayrac : 
Nous avous vu dans nos marchés des précédentes 

années la vente des haricots facile et leur prix at-
teindre et surpasser même les prix du froment le 
plus beau. 

Mais cette année-ci, les haricots sont sans débou-
ché et abondent sur nos marchés, le prix peu élevé, 
comparativement à celui du froment,en rend la vente 
difficile. 

A la foire de Vayrac, 1er janvier 1867, nous avons 
vu le prix des haricots atteindre à peine 16 fr. 
l'hectolitre ou 20 fr les 100 kil. Et, à ce prix, avait-
il même peu d'acheteurs. 

A cette même foire, le froment a eu une vente 
facile aux prix variant, de 22 à 24 fr 80 c. l'hectoli-
tre ou de 28 fr. 80 c. à 32 fr. les 100 kilog.1; le sei-
gle s'est vendu de 13 à 15 fr. l'hectolitre ; le maïs, 
de 10 à 12 fr. l'hectolitre ; la belle filasse de chan-
vre, de 52 à 55 fr. les 50 kilog.; le prix des cernaux 
était en baisse, sur les précédents marchés ils se sont 

vendus de (i fr. à 6 fr. 80 c . les 10 kilog. ou 84 à 
27 fr. 20 c. l'hectolitre. 

La volaille (poulets, canards, dindes) était moins 
recherchée qu'aux précédentes foires et valait de 40 
à 50 c. le demi kilog.; le beurre,à 75 c. le demi kil.; 
les œufs à 75 c. la douzaine. Le prix des porcs gras 
variait entre 4.0 et 45 fr. les 50 kilog. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 
Compositions du 1? an 28 décembre 1866. 

Matliématiques élémentaires. 
Histoire. — 1 Cahuzac; 2 Goly. 

Philosophie. 
Dissertation latine. — 1 Villiès ; 2 Lascombes. 

Mathématiques préparatoires. 
Histoire naturelle. —I Cayla; 2 Théron. 

Rhétorique. 
Récitation. — 1 Malbec; 2 Albert. 

Seconde-
Récitation. — 1 Sabrié; 2 Sabatié. 

Troisième. 
Récitation. — 1 Sarrazin ; 2 Dulac. 

Quatrième. 
Récitation. — 1 Balaran; 2 ïardieu. 

Cinquième. 
Récitation. — 1 Bourdin; 2 Roussel. 

Sixième. 
Récitation. — 1 Mayzen; 2 Cayla. 

' Septième. 
Récitation. — 1 Depeyre; 2 Labié. 

Huitième. 
Récitation. — 1 Delmas ; 2 Fargues. ' 

Classe préparatoire. 
Première Division. 

Récitation. — 1 Calmels; 2 Combarieu (Jules.) 
Deuxième division. 

Récitation. — 1 Cantarel; 2 Lavoisot. 
Troisième division. 

Récitation. — 1 Cagnac; 2 Tardieu. 
Enseignement secondaire spécial. 

Deuxième Année. 
Récitation. — 1 Lestandi ; 2 Plagès. 

Première année. 
Récitation.-—I Vilas; 2 Vezolles. 

Année préparatoire. 
Récitation. —I Marcellier ; 2 Montaut. 

Le Proviseur, 
RlCIUUD. 

miUYQU IIP! cT TVi >i. /0-:iK'.i;I 
ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 

Naissances. 
1 Janvier Roscouaille (Victor), rue Cheval Blanc. 
4 — Lafage (Marie-Louise), rue Coin-de-Las-

lié. 
4 — Bories (Louise-A -J ), rue Cheval Blanc. 

Décès. 
2 Janvier Heille (Catherine), 74 ans, rue Fénélon-
3 — Segala ('.larie', 84 ans, rue Lebat. 

Pour la chronique locale : A. Laytou. 

Bulletin Agricole 

Il s'agit de savoir deux choses : premièrement ce 
qu'il y a de blé dans les greniers ; secondement ce 
qu'on iecevra du pays étrangers d'ici à la moisson 
prochaine. Sur l'une el l'autre question, les avis sont 
divergens. ^Toutefois le sentiment général e-t que 
nous aurons besoin d'environ dix-millions d'hectol. 

On les aura, cela n'est pas douteux, et même à un 
taux raisonnable, vu l'abondance des réserves en 
Russie, en Hongrie, en Espagne, voir aux Etals-
Unis, rmdgré la récenle guerre. Il n'en est pas moins 
vrai que celle prévision motive et justifie le retour à 
la hausse de nos mercuriales. Voilà le bon froment, 
ancien ou nouveau, à 25 fr. l'hectolitre. Prix élevé si 
l'on considère les cours avilis des précédentes années ; 
prix convenable si l'on lient compte des dépenses et 
des besoins du cultivateur. Souhaitons, comme c'est 
probable, qu'on ne monte pas plus haut; car alor.le 
consommateur souffrirait, surtout le consommateur 
onvrier de la ville el de la campagne. 

Sur les marchés étrangers, le ton des affaires est 
un peu plus modéré, pour le moment, que chez 
nous. En Angleterre, les prix se soutiennent, mais 
sans progression.En Belgique et en Hollande, même 
attitude, avec celte observation que les approvisionne-
ments sont médiocres. La Prusse est en hausse, l'Au-
triche également. En Suisse, après avoir éprouvé 
une forte dépréciation (2 à 3 fr. par 100 kil.), le blé 
est remonté au cours de la première quinzaine de 
décembre. L'Espagne nous expéd:e moins depuis 
quinze jours*. Enfin les arrivages sqnt limités sur le 
port de Marseille et, par suite, les prix tenus fermes. 

Bonne nouvelles des emblavages, sauf qu'on vou-
drait de la gelée pour détruire les larves et les herbes 
parasites- Jusqu'à présent, l'hiver s'annonce douce-
reusement. Ne nous y fions qu'à demi. Mieux vanl, 
du reste, glace de janvier que gelée d'avril, pour 
loute chose et pour tout le monde. 

Le vin, lui, est à l'abri du froid et de la coulure. 
Bonne année, décidément, pour le vigneron. On a 
calomnié le Bismark. Il se laisse boire : pas irop de 
montant, pas trop d'aigreur non plus. Aux foires et 
aux étapes d'hiver, la venle est facile. On voit passer 
sur les chemins de fer des chapelets de fùls pleins 
qui vonldu Midi au Nord portant où il en est besoin 
l'alcool qui manque. Lorsque la proportion, reste 
convenable et qu'on n'y joint aucune mixture fâcheu-
se, le consommateur ne se plaint pas. Qui donc, par 
le temps qui court, parle robinet qui coule, peut se 
vanter de boire du vin authentique ? ... 

Continuation du calme à l'égard des spiritueux. 
Sur place de Paris, les 3/6 betterave vont de 60 à 
61 (l'hect.). Languedoc 85. Un peu de reprise sur 
les eaux-de-vie dans les Charentes. 

Divers bruits répandus au sujet de la betterave 
contribuent à raffermir le marché des sucres. On co-
te le brut indigène de 57 à 58 (les 100 kil.). Raffi-
nés de 127 à 129. L'épicerie parisienne livre au détail, 
en bonne qualité moyenne à 1,40 (le kilo). 

Il convient de signaler une meilleure tenue à l'é-
gard des huiles. Les colzas disponibles sont deman-
dées au cours de 109,50 et même 110 (les 100 kil.) 
Graine de 26 à 27 (l'hect.) 

Pour le commerce du bétail, ainsi que pour d'au-
tres affaires plus ou moins importantes la province 
continue à faire la leçon à Paris. Soit aux marchés 
soit foires des départements, on est sûr de ne voir 

que ce qu'il faut de marchandise à proportion de la 
\ente présumable. A Sceaux elà Poissy, les choses 
se passent différemment. Tantôt personne ne vient, 
tantôt tout le monde amène à l'a fois. Il en résulte 
des alternatives de hausse el de baisse inexplicables. 
C'est ainsi que la veille de Noël, à Sceaux, il y a eu 
tant d'arrivages qu'il a fallu céder pour vendre sur 
toutes les espèces. Jeudi, à Poissy, les choses se 
sont un peu mieux passées, mais encore avec des 
avantages sur le gros bétail ; bons prix pour les 
veaux et les moulons. A la Chapelle, il a été amené 
4,411 porcs, qui sont facilement vendus au cours mo-
yen de 1,25 (le kii.j. On s'aperçoit que maître carna-
val règne et gouverne. 

Autrefois, jusqu'aux petits ménages, ou fêtait Noël 
et les rois avec la dinde ou l'oie traditionnelle. Il n'y 
faut plus songer, sauf le gros rentier ou le riche 
paysan. Depuis les premiers, froids loute la belle volaille 
file sur Pans. Si abondante qu'elle soit, elle se tient 
dans de très-hauls prix : une poularde 10 fr , un 
dinde 12 fr., une oie 8 fr. Quant au gibier, c'est 
mieux ou pire encore. Un perdreau 3 fr. 50, 
une bécasse 5 fr., un lièvre 10 fr.On ne rencontre 
de faisans qu'à fa montre de Chevet et sur la table des 
millionnaires. 

Vins. 
Relevé des vins arrivés en gare de Bercy, fin décem-

bre 1866, 36,641 hectolitres 29 litres. -A la gare de Pa-
ris et à la gare de la Vilette, 836 hectolitres 16 litres. 

Cours du 31 décembre. 
Aigrefeuille (Charente-Inférieure), vins de 1866, 60 f. 

—1863, 68 fr. 
Amboisc (Indre-et-Loire). Les premiers choix du Cher 

se paient toujours de 38 à 64 fr.; 2= choix, de 80 à 33 f ; 
3» choix, de 45 à 48 fr. 

Barbezieux (Charente). Sainte-Radegonde, 1866, 43 
à 80 fr ; bons crus ordinaires. 33 à 40 ifr. 

Belley (Ain), bons ordinaires, 40 à 48 fr. les 220 li-
tres; Culoz, 50 f. 80 c; Mâchura, Côte grêle, idem; 
Culoz 1865, rares, 80 à 90 fr. 

Vins blancs des Altesses, 150 fr.; Seyssel, idem; le tout 
non logé. 

Blois (Loir-et-Cher), 31 décembre. Voici le cours du 
jour : 

Sur le Cher. 1" choix, Thésée, 53 fr.; Monthou, 49 à 
80 fr.; Saint-Aignan et environs, 47à50fr ; Montrichard. 
45 à 48 fr; la Tour-aine. 34 à 36 fr.; Selles-sur-Cher, 44 
à 46 fr.; les gros noirs, 60 fr.; Onzain et environs, 36 à 
38 fr ; maigre qu'il y ait eu quelques affaires de traitées 
a 34 et 35 fr.; les environs de Blois, 36 à 38 fr.; les 
Vouvrays, suivant qualité, 48 à 55 fr ; les Solognes, 1er 
choix, 32 à 34 fr.; dito 30fr. 

Blés. 
MOUVEMENT DES MARCHÉS. . 

La hausse sur les blés persiste sur le plus grand 
nombre des marchés. Le tableau que voici en est la 
preuve : 

Hausse. — (54 marchés) Tours 50 c; Montdidier 
50 c. à 1 fr. Douai 50 c; La Fère 1 fr.; Laval 50 
c; Tonnerre 2 fr.; Condé 17 c; Lyon 2fr.;Car-
cassonne 1 fr.; Dieppe 1 fr.; Rourges 50 c; La 
Réole 1 fr. 15 ; Soissons 50 c. ; Angers 75 c. ; Avran-
ches 10 c; Dijon 1 fr. 50 à 2 fr.; Reins 1 à i fr. 50; 
St-Laurenl 1 fr.; SezanneôOc. à 1 fr.; Gray, Mon-
tereau 1 fr. 50; Thcnezay 1 à 2 fr.; Saumur 50 c; 
Marie 50 c; Noyon 1 fr ; Brienon 1 fr. 50; Arras 
50 à 75 c; Pithiviers 89 c. ; Si-Quentin 67 c'.; Dou-
dan 1 fr. 50; Pont-Sainte-Maxence 50 c; Nérac 57 
c; Abbeville 50 c ; Bordeaux i fr.;Russec l fr.; 
Melz 77 c; Pontoise 5i> c. à 1 fr.; Evreux 61 c; 
Péronne 75 c; Chartres 75 c. à 1 fr. ; Brezolles 
30 c; Nogenl-le-Rotrou 75 c. à I fr.; Etampes I fr.; 
Angerville 50 c. à 1 fr.; Cloyes ! fr.; .Vïarmande 2 
à 2 fr. 25; Langres, Gannat 1 fr.; Toulouse 1 fr. 75 
à 2 fr.; Cambrai 50 c; Bruges 50 c. àlfr. Moulins, 
Charlieu. 

Fermeté. —Chàtellerault. 
Sans variation — ,9 marchés) Valenciennes, Séez, 

Dax, Paimpol, Neufchâleau, La Bazache, Rambouil-
let, Nogent-le-Roi, Bovais. 

Baisse. — (6 marchés). —Quimper 11 c. off.; 
Provins 61 c. off.; Melun 46 c. off. ; Villeneuve 16 c. 
off. ; Morlagne 50 c. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Oausene Parisienne. 
(Correspondance particulière du Journal du Lot). 

Hier le jour de l'an, demain le jour des rois, et en-
suite dîners, les bals, les conceris, voilà comment 
s'ouvre à Pans l'hiver, ailleurs si triste. Grande af-
fluence d'étrangers, qui sèment les sequins et les 
dollars, les guinées et les roubles. Le haut du pavé 
reste dévolu au brésilien. Le brésilien à dislance, e.i 
fait de prodigialilé, le moscovite. On cite des élrennes 
splendides données par ces nababs au Iront cuivré. 
Ici une parure de 100 mille francs, là Un équipage 
superbe, cocher et laquais compris. Mais voici qui 
est plus original : 

Mardi matin, une comtesse charmante à blason 
problématique, reçoit de dom BiasAl une cor-
beille de bonbons. Rien avec ? Si, une pelite clé, at-
tachée par un ruban ponceau. Quel est ce mystère? 
Vers deux heures, dom Bias vient quérir la comtesse 
pour aller au bois. « — Par ce froid sombre ! — 
La calèche est chauffée.—Vous allez peut-être bien 
m'élrangler au bord: du lac ? — Non. » La jeune 
femme se risque; on va. L'équipage prend à droite de 
la porte Maillot, côtoie le jardin d'acclimatation,gagne 
Bagatelle, et s'arrêle devant une grille à lances do-
rées. 

« — Descendons. —Ici ? pourquoi ?—Pour es-
sayer la clé. » 

La pelite clé fait tourner sur ses gonds la grille qui 
donne accès, par un parterre neigeux, dan» une mai-
son neuve, moins bruyante que celle de M. Sardou. 
Sur le perron, la comtesse est reçue par un domesti-
que en livrée. —Vous êtes chez vous, dit dom Bias. 
Je vous quitte. J'ai un rendez-vous indispensable.— 
Quand viendrez-vous ? — Bientôt. » 

Le rendez-vous de dom Bias était à Rio Janeiro, 
dix-huit cents lieues. La comtesse attend son retour 
sans impatience. Si pourtant dans quatre mois il n'est 
pas revenu, elle prendra le deuil. Le noir lui va si 
bien, et voilà des années que le comte est mort ; étant 
supposé qu'il ait jamais existé ailleurs que dans le 
cadre voilé de crêpe où la jeune femme le contem-
ple avec mélancolie. 

A Paris chez la princesse Czartoryska, on quête au 
profit des Polonais. A Saint-Pétesbourg, dans les 
salons de la noblesse, on danse au profit des Grecs. 
Un billet de bal : vingt roubles. Chacun en prend, 
les femmes surtout. Jugez donc! Accomplir un acte 
généreux et passer une charmante soirée!... 

Signalons deux nouvelles tentatives de décentralisa-
tion littéraire. On a donné ces jours-ci au Grand théâ-
tre du Havre, un joli vaudeville de M. Alfred Vau-
lier, les Etrennes. A Marseille, il s'agit d'un opéra co-
mique en trois actes, intitulé : le Légataire de Grenade, 
et qui a pour auteurs MM. Hugues et Maurice Bou-
quet. L'ouvrage, monté avec beaucoup de soin, sera 
représenté dans la seconde quinzaine de ce mois. 

* 
* * 
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Depuis assez longtemps on n'entendait plus parler, 
de la Société protectrice des animaux. Qu'était-elle 
donc devenue? Etait-il vrai que la plupart de ses 
membres, occupés à la chasse, protégeaient à coups 
de fusil le gibier contre les braconniers et les colle-
teurs ? Comment ! ils tiraient sur ceux-ci à chevrotine 
ou à cendrée ? Je m'explique mal ; c'est aux perdrix 
et aux lièvres, aux chevreuils el aux marcassins 
qu'ils font la guerre. Bizarre façon d'aimer les bêtes à 
plume ou à poil !... C'est ce que je pense aussi. 

Il n'en est pas moins vrai que dimanche dernier, 
la société proteclrice a tenu à Paris, dans l'ancienne 
redoute des francs-maçons, une séa,nce solennelle. 
On a prononcé des discours. Plusieurs médailles ont 
été décernées : notamment à un maître boucher dont 
les garçons égorgent sans douleur (ils n'en ressentent 
point, en effet) moutons et génisses, puis à une cuisi-
nière réputée pour enfoncer délicatement une épingle 
dans la tête des pigeons; au lieu de leur tordre le cou 
avec cruauté. 

Signalons aussi des blâmes énergiques. La société 
à l'unanimité des membres présents, a flétri la con-
duite des ménagères qui jettent dans le chaudron les 
écrevices vivantes et le procédé des cochers de fiacre 
qui se servent du fouet, lorsque d'affectueuses paroles 
suffiraient pour exciter leurs chevaux. 

Le soir, un banquet a réuni les discoureurs et les 
auditeurs. De quoi se composait le menu ? Chair et 
poisson, absence de légumes. Ces messieurs objectent 
que la carotte et le panais souffrent beaucoup lors-
qu'on les coupes en dés ou qu'on les hacheenjulienne. 
A quoi les lég.umistes répondent que mangeur de 
viande est cannibal, c'est tout un. 

ticïjilÙHl V-S'i îiUy hlCi wlif jnniltlli lindafis' y'è àllë * * 
Si cela continue, le journalisme parisien s'apprendra 

dans les salles d'escrime, et mieux vaudra être de 
première force sur le pistolet que sur la syntaxe. En-
core un duel ! Celui-ci entre MM. Paul de Cassagnac, 
rédacteur du Pays, et Henri de Rochefort, rédacteur 
du Figaro. Paul avait « qualifié » Henri de « limace. » 
Qui est-ce qui empêchait Henri d'appeler Paul escar-
got ou chareiiçon ? Point du tout. On est allé dans la 
plaine Sl-Denis, au milieu de la neige, échanger des 
balles de revolver. Heureusement, à la différence du 
célèbre tableau, la neige n'a pas été ensanglantée. 
M. de Rochefort a été blessé légèrement à la hanche. 
Il prétend, dit le Tintamarre, l'avoir élé bien plus 
gravement par l'épithète mucilagineuse, dans son 
amour propre. * 
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Ce sont les méchantes langues qui prétendent que 
Paris a baissé du côté du gôut dans les arts et de 
l'esprit dans les habitudes. Comme réponse aux dé-
tracteurs: Paris à des pièces dans le genre de la Belle-
Hélène, des livres tels que les Odeurs de M. Veuillot-
puis la photographie, la photochromie, la pholosculp-
ture et autres inventions qui transforment instantané-
ment le premier rapin ou le premier gâcheur venu en 
Clesinger ou en Delaroche. 

Est-ce tout? Non pas. Il y a l'esprit des salons. 
Celui-ci est pour les raffinés. La> forme change, le 
fond reste. Nous avons eu les charades et les bouts 
rimés ; c'est à présent la mode des calembourgs en 
cascade. Vous plaît-il d'avoir un échantillon de ces 
exercices?On pique au hasard dans.un livre; en lêle 
de la page se trouve le mot cas. Chacun des joueurs a 
dix minutes par brocher la série de quolibets récla-
més. En voici une qui obtint l'autre soir, un bien légi-
time succès. 

La première chose à faire, lorsqu'on est nppeléau-
près d'un malade,cside découvriroù le cas niche.Le mal 
de tête est un cas haut ; celui des pieds est un cas bas. 
Si vous êtes appelé-près d'un noyé, c'est un cas 
d'eau, pour un homme frappé d'un coup de soleil, 
c'est un cas chaud. Il faut autant que possible, ne 
traiter que descus sûrs. C'est le seul moyen de gué-
rir les cas nets; à moins d'envoyer le malade ad pa-
tres, ce qui n'est malheureusement pas un cas rare. 

L auleur de ces jolies choses est un jeune médecin, 
plein d'avenir et de philosophie. On l'accabla durant 
le café de louanges et de caresses. Un vieux docteur 
à lunelles d'or qui grommelait dans un coin, trouva le 
cas piteux. Nous n'oserons pas le contredire. 

RALPH. 

LE MARIAGE ET L'AMOUR lOCKVl 

Tel a été le sujet délical traité par le père 
Hyacinthe dans sa dernière conférence à 
Notre-Dame. L'illustre orateur a su en dégager 
tontes les vérités, même les plus mondaines et 
les plus intimes sans s'écarter des limites 
assignées à la prédication religieuse. Voici 
comment il a démontré l'influence de l'immo-
ralité contemporaine sur le mariage: 

L'idée du mariage, c'est l'amour : l'amour dans 
la vérité et la justice, l'amour dans toutes les exi-
gences de la dignité personnelle. Le mariage est la 
forme exclusive de l'amour chez l'homme, la seule 
qu'il puisse revêtir pour être digne de notre grande 
nature personnelle. 

Et bien, la tendance de notre société contempo-
raine est de séparer le mariage de i'amour, et de 
diviser ce.que la loi de Dieu el le cœur de l'homme 
avaient fait un. Le mariage hors de l'amour et l'amour 
hors du mariage, c'est là une tendance immorale, 
el c'est la source première d'une grande partie de 
de nos désordres moraux. 

Le mariage hors de l'amour ! Mais que sera-t-il 
quand vous l'aurez ainsi déplacé ! Je vous l'ai dit : 
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le partage de toute la vie, deux âmes, deux per- i| 
sonnes, deux existences, où toutsepartage et où rien 
ne se rompt; la communion, entre les deux époux, 
de toutes les choses de la terre et du ciel, de l'homme 
et de Dieu. Voilà le vrai mariage, tel que l'ont 
défini les Romains, tel que l'ont pratiqué leschrétiens, 
et ce mariage implique d'amour ! Il implique l'har-
monie des caractères et la conformité des goûts, la 
convenance des tempéraments et des âges, la com-
munauté des habitudes morales el des convictions 
religieuses; il suppose, en un/mot, du côté de l'âme 
et du corps, tout ce qui peut incliner l'un vers l'au-
tre deux êtres humains qui doivent s'unir un jour 
et ne se séparer jamais. 

Or, n'esl-il pas vrai, que le plus souvent, dans 
la conclusion de nos mariages, ces considérations 
personnelles sont presque entièrement écartées ou 
tout au moins subordonnées aux considérations d'in-
térêt. N'esl-il pas vrai qu'une fois rassuré sur une 
certaine convenance, très élastique d'ailleurs, entre 
la position des familles, la question que l'on traite, 
la question pratique et décisive, c'est l'association 
des fortunes? Et entre ces deux êtres qui s'ignoraient 
hier, qui se sont à peine entrevus aujourd'hui, on 
conclut un mariage, je suis contraint de,le dire; 
comme on conclut un marché ! 

Maintenant, quel sera le résultat de la séparation 
du mariage et de l'amour? L'orateur chrétien n'hé-
site pas. Le mariage hors de l'amour, dit-il, tend à 
faire disparaître le vrai type de l'épouse, « ce type 
souverainement moralisateur, rayonnant d'une grâce 
tout à la fois si séduisante et si pure. » L'amour 
hors du mariage tend à réaliser le type de la cour-
tisane. Laissons parler l'orateur chrétien. 

Jehovah avait dit du peuple de son choix..« Il 
n'y aura point de courtisane parmi les filles d'Israël. 
La parole de Jehovah ne fut point entendue : la cour-
tisane fut en Israël et partout. Les Grecs la connais-
saient; ils l'avaient vue sortir de l'écurne de leurs 
flots d'azur et des rayons de leur soleil de feu. Mais 
les Grecs se trompaient : elle n'est point la fille de 
la nature ; elle est la fille de l'humanité. Ah! laissez-
moi, avant de la flétrir, lui rendre justice et lui faire 
miséricorde ! J'ai le devoir de le dire, en présence 
de cet être le plus corrompu et le plus corrupteur: 
dans la dépravation de la femme ; en règle générale, 
l'homme est le grand coupable; la femme est la 
victime, l'homme est le meurtrier. 

Ce n'est pas la courtisane qui est nouvelle dans le 
monde; c'est la place qu'elle y occupe, La courtisane, 
autrefois, était presque exclusivement aristocratique 
ou royale; quand elle pénétra dans notre France, 
elle s'y cachait d'abord, plus lard elle s'y montrait 
sur ces hauteurs privilégiées ou l'on se croyait trop 
souvent au-dessus des lois, au-dessus de la morale elle-
même, elle y amassa des orages, on y recueillit des tem-
pêtes... Trêve à ces souvenirs ! paix à ceux qui sont 
morls! Le flot des révolutions a passé sur les palais 
et les a lavés dans le sang ! 

Aujourd'hui le règne de la courtisane est plus dé-
mocratique, sans déserter, hélas! les puissants de 
ce monde, elle élargit sans cesse le cersle de son 
empire ; c'est une étrange application de la loi, juste 
d'ailleurs, qui préside à nos sociétés modernes : faire 
que ce qui était le partage du petit nombre, devienne 
peu à peu le partage de tous. Elle a étendu son re-
gard, elle a incliné son esprit aux différents degrés 
de la hiérarchie sociale. Ce n'était qu'un essaim, 
aujourd'hui c'est un monde, et ce monde — le demi-
monde, comme on l'a bien nommé — voudrait don-
ner le ton et la mode au vrai monde.... Ledirai-je, 
Messieurs ? en présence de ce succès toujours gran-
dissant, l'honnête femme, ne pouvant retenir auprès 

d'elle son mari, son fils, son père peut-être; l'hon-
nête femme s'est demandée plus d'une fois, avec 
angoisse le secret de cette fascination. « Qu'a donc 
cette étrangère, et que me manque-t-il à moi-
même? » Elle a interrogé cet œil fauve et l'étrange 
feu dont il brûle, elle a considéré ce sourire, les 
inflexions de cette, voix et les mouvements de cette 
taille; elle a étudié les mystères de ces toilettes et de 
ce luxe; et trop noble, et trop pure pour prendre 
dans sa réalité la séduction du vice, elle en a pris trop 
facilement les dehors. 

Pour extrait; A. Laytou. 

Chronique Judiciaire. 
Il vient de se plaider à Vienne un procès 

dont on s'entretient dans les salons du grand 
monde : Le baron Max d'Ulm noua un jour 
des relations intimes avec une fort jolie per-
sonne , Mademoiselle Josepha Windisch, des 
relations auxquelles il ne put se soustraire ! 
Aveuglé par la passion, il lui souscrivit une 
obligation de 10,000 florins el lui promit en 
même temps le mariage. 

Pour se soustraire à ce double engagement 
la baronne d'Ulm eut l'idée d'intenter un pro-
cès à Josepha, qu'elle accusait d'avoir profité 
de l'état mentalement très affaibli de son fils 
le baron Max, 

Sur l'avis des docteurs Haller et Schlager, le 
tribunal a cru devoir admettre l'imbécillité de 
M. le baron de Ulm. 

L'Europe voit là le spectacle d'un gentil-
homme qui ne rougit pas de se faire déclarer 
publiquement imbécile, idioi, pour rentrer en 
possession d'une somme doui il a fait cadeau à 
une fille qui devient ainsi sa dupe. 

Jurisprudence. 
.SïsifoiilrraSS j'il 08 i; ?î\tiiwfvuf> l't ttU^if-.-^mt£ i.TtVû.î 

— La cour de cassation, réformant un arrêt 
de la cour, impériale de Lyon (chambre correc-
tionnelle, 19 mars 1866), a rendu un arrêt du-
quel ressoit la Jurisprudence suivante:' 

Le principe, en matière de chasse , que nul 
ne peut chasser sur la propriété d'autrui sans 
son consentement, souffre exception eu faveur 
du chien courant, lancé, en action dédiasse, 
et que son maître n'a pu ni rappeler ni retenir. 
Mais s'il est constaté que le m uire n'a rien fait 
pour empêcher son chien de passer sur la pro-
priété d'autrui ; qu'au contraire, on peut lui 
imputer un fait personnel parce qu'il aurait, en 
quelque sorte, encouragé son chien dans son 
action de chasse, il n'y a plus lieu de le faire 
jouir de l'immutilé que la loi lui accorde dans 
le premier cas seulement 

Pour extrait : A. Laytou. 

Faits Divers 
Mort d'un millionnaire. On écrit de Pa-

. :i1ù s-ibr/J : .'il ! i; .:> 1 <• '(-.ioJno(< , u • 

doue au Corriere Italiano: M. Silvestro Ca-
merino, chevalier de plusieurs ordres, Cham-
bellan de S. M. apostolique, est mort, ces 
jours derniers, laissant une fortune de Qua-
rante-deux millions de francs. 24 millions 
passent à un neveu demeurant ici et donc la si-
tuation fiaucière laissait à désirer. Les 18 autres 
millions seront partagés entre plusieurs léga-
taires. Le défunt était très religieux et il a 
laissé des sommes considérables à un grand 
nombre d'Eglises el d'institutions religieuses 
Un nombreux personnel était attaché au servi-
ce de la maison: il a laissé à chacun son traite-
ment pour la vie. Deux femmes qui l'assistaient 
dans les derniers mois de sa maladie héri-
tent chacune, d'une rente et d'une maison. 
Camerino avait 92 ans: il savait à peine écrire 
son nom. Il y a cinquante ans, il avait été l'un 
des terrassier travaillant à la première route 
postale de Rovigo à Polalela; il y gagnait une 
livie vénitienne par jour, c'est-à-dire 50 centi-
mes d'Italie. 0 prodige ! O mystère de la vie. 

BSSICJMES, eaiPJPB, IRRITATIONS. 
La supériorité incontestable et l'efficacité 

certaine du SIROP et de la PÂTE de NAKÉ de 
DELANGRENIER ont été constatées par 50 méde-
cins des hôpitaux de Paris, membres de l'Aca-
démie de Médecine, et par. un rapport offi-
ciel de MM. BARRUEL et COTTEREAU, chimistes 
de la Faculté de Paris, — Dépôts dans toutes 
les pharmacies. 

VI.VtlCiHE B»E TOILETTE COSMACETI. 
supérieur par son parfum et ses propiiétés 
lénitives et rafraîchissantes. — Dépôts chez 
les Parfumeurs. 

MAL DE DENTS. - L'EAU du Dr OMÉARA 

calme à l'instant la plus vive douleur el arrête 
la carie. — Dépôts dans les pharmacies. 

GUÉRISON de la PHTHISIE PULMONAIRE 
ee (Je la bronchite clironiqae. 

A Laide d'un traitement nouveau.— Bro-
chure in-8° de 112 pages, 6E édit., par le doc-
teur Jule* Hoyer. On reçoit franco cet 
ouvrage, en adressant 1 fr. 50 c. à l'éditeur A. 
Delahaye ou à l'auteur, 174, boulevart Magenta, 
à Paris. 

Le succès considérable du Claocolat-Sle-
aiies" a fait naître une foule de parasites, qui 
par des imitations de toutes sortes, forme 
des tablettes el des étiquettes, copies de mé-
dailles, couleur des enveloppes et du papier, 
aussi bien que par des appellations de fan-

; taisieà peu près semblables au nom MENIER 

cherchent à profiler de la juste renommée du 
Clioeolat-llenier pour substituer à sa 

place des produits inférieurs. 
Nous ne saurions trop mettre en garde nos 

lecteurs contre ces substitutions en leur re-
commandant de ne se servir que du chocolat 
portant le nom de MENIER, certains que nous 
sommes que nous défendrons ainsi le véritable 
intérêt du consommateur. 

— A VIS AUX PROPRIÉTAIRES ET NÉGOCIANTS, 

liquidation de consignations et litiges ; Vins, 
Spiritueux, Denrées, etc., etc. (prompteréali-
sation). Comptoir de Commission. Magasin 
de vente : 57, rue Lafayette,Paris. (Affranchir.) 

Dernières Nouvelles. , 
Un tremblement de terre qui a causé de 

grands malheurs, s'est manifesté, le 2 janvier, 
en Algérie. La région du Tell a surtout été 
éprouvée. Plusieurs villages ont élé détruits. 
A Mouzaïa-Ville, il y a eu 37 morls et une 
centaine de blessés. Des secours ont été immé-
diatement organisés par les soins des autorités 
militaire et administrative. Alger a ressenti 
plusieurs secousses, mais sans éprouver de 
sérieux dommages. 11 en est de même pour les 
provinces d'Oran et Constantine. 

Annonces Judiciaires. 
ARRONDISSEMENT DE CAHORS. 

Le 2 février 186", au Tribunal de Cahors, il h. du 
matin. Vente des biens immeubles Besombes, situés dans 
les communes de Fontanes et de Pern, formant 28 art. 
pour Fontanes et 42 pour Pern. L'adjudication se fera en 
quatre lots pour chacune des deux communes. La mise à 
prix est de 1*00 fr. pour chaque lot. 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON 
Etude de Me Lagrandville, avoué à Gourdon. 

Le 29 janvier -1867, à 11 heures du malin, il sera 
procédé à la vente des immeubles, apparlenanl à 
Baptiste Doumerc, de la commune de St-Projet. La 
mise à prix est fixée à 800 fr. 

Même étude. . 
Une demande en séparation de bien a été formée 

le 26 décembre dernier par Léoniste Froment contre 
son mari Jean-Pierre Viguié, domicilié de Jouny, 
commune de Montfaucon. 

Elude de Me Bruny, avoué à Gourdon. 
Demande en séparation de biens de Jeanne Taillade 

contre Jean Taillade, habitant de Gourdon, son mari. 
[Extrait du Gourdonnais, 27 décembre 1866). 

A la fin de l'année, nous devons prier 
plus instamment nos abonnés en relard 
pour le paiement de leur abonnement, de 
nous en adresser le montant aussitôt que 
possible. 

La voie de la poste, par un mandat qui 
peut être délivré dans tous les bureaux, 
est la plus facile et la plus sûre. 

Pom- tous les articles et extraits non signés : A LATIOU. 

anqurti 
nu «du 

directeur Le Sieur BRUNO, Horticulteur, praticien. Elève de M HARDY, 

des pépinières Centrales du Gouvernement en Algérie. 
Qui a habité longtemps les départements du Gers de la Gironde, el de Lot-

et-Garonne, où il s'est occupé du tracé des Jardins, delà taille el de la duec-
rection des Arbres, qui réside à Cahors où déjà beaucoup de personnes de la 
ville ou du département lui ont donné la direction de leurs plantations, 

A l'honneur d'informer MM. les propriétaires qui voudront bien lui accorder 
leur confiance et l'employer soit pour le tracé des Jardins en tous genres, soit 
pour le levé des Plans, soit pour des Constructions Rustiques, Kiosques,Pools, 
Grottes, Rassins, Rocailles, Montagnes Russes, soit pour la taille des arbres et 
leur pincement, en un mot à tous les ouvrages que comporte la profession 
d'horticulteur,d'arboriculteur et de jardinier paysagiste,qu'il se tient à leur dis-
position et qu'il se rendra chez eux pour y travailler à la journée ou à forfait. 

MM. les propriétaires trouveront dans son Etablissement, situé à la Bras-
serie,Rivière du Pal à Cahors, toutes espèces d'arbres frutiers d'alignemenl et 
d'arbustes. Il y a aussi des Magnolias, des Coonifères et des Rosiers nou-
veaux. Il répond des espèces qu'il fournil et de leur reprise. 

Les Arbres qu'il a l'honneur d'offrir à MM. les propriétaires, sortent des 
pépinières du Gers où le terrain est loin d'avoir la fertilité des terrains de la 
rivière du Lot, ce qui est un grand avantage pour la réussite des nlatUatioos. 

Il a des Pruniers robe de sergent, en deux variétés, greffes sur prunier mi-
robolani, qui, comme on le sait, ne pousse plus de^ ïejeions, n est pas 
sujet à la gome. — Le Sieur Bruno prend des jardins à l'entretien 

m lut 

S ILES Jne, rue de la Liberté, à Cahors 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée parle 

travail, ou bien par des verres mal appropriés à leur vue, qu'on trouvera 
chez lui un assortiment de Lunettes, de Conserves en verres cristal, b ancs, 
coloriés, fumés, des meilleures fabriques de Paris; Verres de rechange 
pour presbyte el pour myope. On trouvera aussi le même assortiment en 
Longue-vue, Lorgnettes et Jumelles de spectacle, Lorgnons, Pince-nez, ta-
cesàmain, Loupes, Pièces à lire, Baromètres, Thermomètres, Hygromètres, 
Eprouveltet,, Pèse-liqueurs en tout genre, Boîtes de mathématiques, Crra-
phomètres, Décamètres, Equerres, JNiveaux-d'eaux el à. bulle_ d'air, Mire. 
Jalons, Chaînes d'arpenteur, Porte-monnaies, Cannes , Gibecières et Sacs 
j our Dame, Stéréoscopes, Épreuves, Groupes et Paysages,etc., etc. 

L'ART DE DECOUVRIR LES SOURCES 
ar M. l'abbé PARAMELLË, 1 vol. in-8° de 452 pages, orné de figures, 
édililion, se vend à Cahors, chez M. Calmette, libraire...... 5 Ir. 

LE PLUS BEAU CADEAU D'ETRENNES 
qu'on puisse faire est la 

^3 

!©T!W 
l'our Café et Thé (B. S. G. D. G.) 

Seul Dépôt, à Cahors, chez LOURMET, Chaudronnier, rue Fénélon, 

ËXfËSSIËfCEg .% VOLONTÉ. 

CONFECTION DE PARIS 

■>b 'JU'. HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

MAISON GRESIL 
A CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon, 

Allez visiter cette maison, si vous voulez acheter des vêtements distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce el £'>lidité, et à des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

M. S* SEVEZ a l'honneur de prévenir le public, qu'il vient d'ouvrir 
une PHâKllAClE, sur la Place, en face la Cathédrale. 

Les personnes qui voudront bien lui accorder leur confiance trouveront, 
chez lui, (oui ce qui a rapport à la Pharmacie dans les meilleures condi-
tions de Qualité et de Prix. 

Guérisôii de llpilepsie 
La Brochure du Dr DURAND sur la 

guérisoh de celte terrible maladie 
par le Galium palustre cultivé, est 
envoyée gratuitement sur toute de-
mandeaffranchie adressée à M.VIDAL, 

pharmacien de ître classe, à Mont-
pellier (Hérault),dépositaire général. 

ACQIES SÉGUÏ 
PEINTRE 

MENTION HONORABLE 

à l'exposition de 1865, pour les imita-
tions de marbres et bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseignes el 
Vitrerie. Prix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, n°3S. 

1° UN i 
2° UN MAGASIN 

rue Fénelon, à Cahors. 
MAISON mi DOCTEUR «L1LHOU 

Trois mois 
.6 S Six mois 

32FR. 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
Rédacteur en chef: À. MËEFT2KI5H 

Bureaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 
à Pari i 

Nouvelle édition, d'une cause fré-
quente et pen connue 

D'ÉPUISEMENT 
PRÉMATURÉ 

A L'USAGE DES GENS DU MONDE. 
Cet ouvrage, qui contient les causes, les symp-

tûmes, les complications, la marche et le trai-
tement de cette insidieuse maladie est précédé 
de considérations générales sur l'éducation de 
te jeunesse, sur la génération dans Vespèce 
humaine et sur le problème de la population 
avec des observations de guérism. 
Par le Dr JOZA!V,;»'o/v spécial de patho-

logie uro-géniinle, rue de Rivoli, 182. 
4e édit. 1 vol. de626 pag. prix 5 f. ; poste, 6 fr, 

sous double enveloppe, chez l'Auteur, 
ElMASS0N,Hbr.26,r.del'Anc.-Comédie,ei les princ.libr. 

de Paris, des départ, et de l'étranger. 
Du même auteur Traité pratique de» 
MALADIES DES VOIES UKINA1RES 

Chez l'/iomme et chez la femme 
et de toutes les infirmités qui s'y rattachent, à 

l'usage des gens du monde. 
10eédit., t vol. de 900 pag. enrichi de 
314 FIGURES i> ANÀTOMIE 
Haladtes contagieuse». Rétrécisscmciu». 

Catarrhe de Vessie; Gravellc. Pierre. 
Stérilité. Perte». Débilité, suite d'excès. 
Bydrocèle. Maladies des femmes. Trat-
teniens. Hygiène. Préservatifs. 
Prix : 5 fr. par la poste, 6 fr. double «rrveloppe. — 

Le» malades peuvent se traiter «■ux-memesj 
et faire préparer les remèdes chez leur pharmacien. 
—Xraltemcns, consultations de midi à 2 ktvttt, 
M par correspondance. [Affranchir.) 

AL DE DENTS 
Guérison instantanée 

par la 

1 fr. 50 le flacon 
A Cahor., Pharmaoie centrale, VIKKL. 

Lepra riftaif^^rt-m A. f ^vrou 


